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Jean-Yves Séradin

Le 5 décembre 2011, BBC News rap-
portait une enquête auprès de 18 000 

écoliers britanniques : 33% d’entre eux 
ne possédaient aucun livre. En 2005, ils 
n’étaient que 10%. Cette régression in-

quiète car possession de livres et compé-
tence lectorale sont fortement corrélées. 

Ce que vérifie cette étude britannique. 
Si la moitié des enfants qui disposent 

de livres chez eux obtiennent un niveau 
de lecture supérieur à la moyenne, seu-
lement un tiers de ceux qui n’en bénéfi-

cient pas atteignent ce même stade.

En France, l’enquête du Centre national du Livre en 
juin 2007 soulignait que 20% des élèves de 6e-5e ne 
lisaient jamais de livres contre 27% des élèves de 4e-3e. 
La progression des non lecteurs – osons même parler 
de la régression des lecteurs, et qui suggère qu’ils ne 
l’étaient pas tant que ça ! – entre la 6e et la 3e peut 
parfois être fulgurante. Dans l’enquête L’enfance des 
loisirs, publiée en 2010, à 11ans, les adolescents sont 
33.5% à lire des livres tous les jours, 18% à 13ans, 
14% à 15ans ; pour les B.D., 20.5% à 11ans, 13.5% 
à 13ans, 8.5% à 15ans1. Treize ans, la fin de la classe 
de 5e, constitue le moment d’un basculement dans le 
rapport à l’écrit, le livre étant de plus en plus délaissé, 
comme s’il ne trouvait plus ni place ni temps lors du 
passage de l’enfance à l’adolescence. 

Certes, verre à demi vide ou plein, ces enquêtes sug-
gèrent que des adolescents lisent malgré tout mais 
qu’il s’agit alors davantage d’une « lecture zapping » : 
magazines2, Internet, certains types d’ouvrages3... En 
fait, l’obstacle semble concerner les textes longs dont 
la lecture qui exige silence et temps devient « inadap-
tée » à un environnement technique et culturel privi-
légiant la rapidité, l’immédiateté, la facilité, le support 
de l’image, la compilation d’informations plutôt que 
leur analyse, etc. Or, ces textes longs constitueraient 
un recours ambitieux et nécessaire pour l’adolescent, 
comme le souligne l’anthropologue Michèle Petit : 
« À cet âge, et en ces temps de crise des repères, l’essentiel serait 
plutôt d’élaborer du sens, de construire un autre espace, un 
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1►Octobre Sylvie, Détrez Christine, Merklé Pierre, Berthomier Nathalie, 2010. L’enfance des loisirs. 
Trajectoires communes et parcours individuels de la fin de l’enfance à la grande adolescence. Paris  : 
Ministère de la culture, p.26. 2►Dans notre enquête, plusieurs garçons disent avoir reçu des 
abonnements, Science et Vie junior pour un 4e et un 3e, Histoire junior pour un 4e, Picsou magazine pour 
un autre 4e, I love English pour une fille de 4e. 3►livres de cuisine surtout 



autre temps, une autre langue, et, ce faisant, d’ouvrir une marge 
de manœuvre ; de symboliser une vérité intérieure, secrète, de 
mettre en forme son expérience, de se découvrir ; et parfois de 
réparer quelque chose qui a été rompu, dans le rapport à sa 
propre histoire ou dans la relation à autrui. »4

Pensant toujours que, parmi les divers usages fami-
liaux autour de l’écrit, recevoir des livres peut alimen-
ter le désir de lire, nous avons voulu savoir si on en 
offrait encore.

Livres, cadeaux, ados ?
En janvier 2013, juste après les fêtes, nous avons 
demandé à 435 des 650 élèves d’un collège d’une petite 
ville de province, au recrutement mi urbain, mi rural, 
s’ils avaient reçu des livres, s’ils pouvaient en donner 
le titre, l’auteur, l’éditeur, la collection... Et indiquer 
la profession de leurs parents. Nous avons distribué, 
de manière aléatoire, les questionnaires (anonymes) 
entre les différentes classes du collège. Quelle place 
le livre occupe-t-il parmi les cadeaux ? Quels livres ? 
Peut-on penser que, selon le titre, ce cadeau entre dans 
un rituel qui symbolise un type de rapport au livre de 
la part les parents ou qu’il répond à une demande des 
adolescents ? Quelles connexions avec la profession 
des parents ? Ainsi Marie, élève de 3e interrogée par 
ailleurs, indique que « la plupart de mes livres ont été ache-
tés par moi-même ou par ma famille, on m’offre rarement des 
livres lors d’événements comme Noël ou mon anniversaire, pour 
la simple raison que je préfère choisir les livres que je lis. » Ou 
Léa, également en 3e : « La plupart des livres que j’ai dans 
ma bibliothèque m’ont été offerts à Noël. Il y en a d’autres que 
je reçois par abonnement ou demandés par le collège (livres lus 
en classe) et d’autres que j’achète lorsque l’envie me prend de lire 
un nouveau livre. » 
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Sur 435 élèves, moins d’un élève sur deux a reçu au 
moins un livre. Quant au total des livres reçus (392), 
la moyenne est de 0.897 livre par élève. Ce qui donne 
selon la classe fréquentée :

3e 

4e 

5e 

6e 

Total

%

31%

41%

53%

45%

43%

Effectif total

100

108

97

130

435

Au moins 1 livre à Noël

31

44

51

59

185

LES BARRES VERTICALES REPRÉSENTENT L’INTERVALLE DE CONFIANCE 
DE LA MOYENNE POUR 95% DE LA POPULATION CONCERNÉE. PAR 

EXEMPLE, LES ÉLÈVES DE QUATRIÈME ONT REÇU EN MOYENNE 0,88 
LIVRES ET 95% D’ENTRE EUX ONT REÇU 5 ENTRE 1,16 ET 0, 6 LIVRES.

NB
RE

 L
IV

RE
S

l

l l

l

3ème 4ème 5ème 6ème

1,8

1,6

1,4

1,2

1,0

0,8

0,6

0,4

0,2

Classe

3e

4e

5e

6e

Total

Livres reçus

63

95

82

173

392

Écart-type

0.149

0.140

0.150

0.133

1.450

Effectif

100

108

97

130

435

Moyenne livres reçus

0.63

0.88

0.85

1.33

0.897

REMARQUE : Pour aucun des tableaux de résultats présentés, 
il n’y a de différences significatives selon le sexe

4►Petit Michèle, 2003. « Pourquoi inciter les adolescents à lire de la littérature ? » In BBF t.48, n°3, 
pp.29-36, citation p.29. 5►Les limites de confiances sont calculées par la formule : moyenne plus ou 
moins 2 écarts-types ; soit entre 1,16 [0,88 + (0,14x2)] et 0,60 [0,88 - (0,14x2)] 
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GENRES D’OUVRAGES OFFERTS

NO
MB

RE
 L

IV
RE

S

l l
l l l

l

autre
ouvrier

employé / p
rof-in

term.

comm. / a
rtis

an

agriculteur
cadre

2,5

2,0

1,5

1,0

0,5

0,0

-0,5

Moyenne livres reçus

0.51 

0.60

0.79 

0.87 

0.95

1.81

0.897

Écart-type

0.22 

0.22

0.10 

0.16 

0.21

0.23

1.45

3ème 

 
 
2

 
1

 
0
 
9

12

10

23

 
57

4ème 

 
 
0

 
4

 
5
 
4

2

22

51

 
88

5ème 

 
 
2

 
2

 
3
 
8

9

16

31

 
71

6ème 

 
 
8

 
8

 
12
 

11

11

26

55

 
131

Profession père

« Autre » (chômeur, 
retraité, non déclaré...)

Ouvrier

Employé, professions 
intermédiaires

Artisan, commerçant, 
chef d’entreprise

Agriculteur

Cadre

Total

 
Genres

Classiques cités dans les 
listes des textes officiels 

depuis vingt ans.

Autres, Biographie / journal 
intime

Utilitaires (beaucoup  
d’ouvrages de cuisine...)

Mangas

Documentaires

B.D.

Romans jeunesse (dont SF 
fantasy, Meyers et Rowling...)

Total

Effectif

41 

41

190 

79 

45

39

435

Nombre 
d’ouvrages

 
12

 
15

 
20
 

32

34

74

160

 
347

REMARQUE : Il n’a pas été possible de retrouver les titres de 45 ouvrages car les indications  
données par les élèves étaient trop imprécises.

Les classes se répartissent en 3 groupes dont le nombre 
de livres reçus diffère très significativement 6 : les 3ème 

(0,63 livre en moyenne), les 4ème et 5ème dont les « dota-
tions » sont très voisines (0,86 livre), et les 6ème (1,33).

Livres, familles, cadeaux ?
On observe des différences très significatives selon la 
profession des parents exprimée ici par celle du père 
(les résultats sont globalement les mêmes avec celle 
de la mère).

Les différences entre les catégories socioprofession-
nelles recensées ici sont significatives avec une très 
faible probabilité d’erreur. On ne perd pas beaucoup 
d’informations à les réunir en 3 groupes : d’un côté, 
les « autres » et les ouvriers avec une moyenne de 0,55 
livres reçus ; de l’autre, les « cadres » avec une moyenne 
de 1,81 livres reçus ; et au centre, les employés, arti-
sans et agriculteurs avec une moyenne de 0.83 livres. 

Cette enquête effectuée après les fêtes de fin d’an-
née confirme ce qu’on sait déjà. En premier lieu, on 
offre peu de livres en moyenne aux adolescents de 11 
à 15 ans. L’hiver est pourtant la saison la plus propice 
à ce qu’ils aident à passer les froides soirées d’hiver au 
coin du feu... En second lieu, l’incitation familiale à 
travers cette offre reflète le propre rapport à l’écrit du 
milieu social. Enfin, cette offre diminue avec l’âge des 
collégiens, sans doute au fur et à mesure qu’ils peuvent 
davantage faire valoir leurs goûts.

6►avec une probabilité d’erreur inférieure à 3%. 
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Le vivier de lecteurs se repère dans les 

passionnés de romans jeunesse (Cherub 

est cité plusieurs fois chez les garçons), 

de BD (Lou ou Les Sisters intéressent 

plusieurs filles) et de mangas, souvent 

« boulimiques » et connaisseurs. Un 

garçon de 4e a reçu 6 BD de la série 

Troll de troy, BD Heroic fantasy, ou 

cet autre garçon de 4e qui, parmi les 

12 ouvrages offerts, a trouvé devant 

le sapin 8 Chevaliers d’Émeraude. Un 

garçon de 6e précise qu’il a reçu le 

tome I des 7 volumes des Chevaliers 

d’Emeraude, le tome IV des Héritiers 

d’Enkidiev et le tome III des Trois 

mousquetaires. Il a lu ou lira toute 

la série. Comme cette fille de 4e qui 

retrouvera ses personnages préférés 

dans le tome III de Twilight, Hésitation, 

le tome IX de la série BD Tamara, le 

tome 6 de Lou, le tome VII des Sisters. 

Un garçon de 4e, en plus des ouvrages 

reçus pour Noël de la série L’enchante-

resse, indique que le prochain volume 

sort le 17 janvier, et donc implicite-

ment, qu’il compte le lire. Le caractère 

transmédiatique de la fantasy aurait pu 

appeler un autre classement. La fantasy, 

ce sont les romans, mais aussi les B.D., 

les jeux, sans parler du cinéma. D’ail-

leurs, certaines séries lues ont d’abord 

été des jeux vidéo. Dans la catégorie 

romans fantasy sont regroupés tous les 

genres quel que soit le monde exploré. 

Le fort intérêt pour ce type d’ouvrages 

souligne une mutation culturelle. Les 

ados se réservent un domaine où les 

adultes entrent peu. Sans vouloir sco-

lariser ces romans, cette dynamique 

lectorale pourrait être prise en compte 

par l’école. Par exemple, organiser des 

débats où les lecteurs témoigneraient 

de leur passion, en parleraient avec 

d’autres, aiderait assurément ces élèves 

grands lecteurs à prendre du recul, à 

sortir d’une certaine frénésie provo-

quée par des lectures sérielles, à tisser 

des liens avec d’autres textes. On leur 

permettrait de diversifier leur parcours 

de lecteur, tout en suscitant des « fréné-

sies » chez leurs camarades...

Les lecteurs « boulimiques » se repèrent 

aussi chez les élèves passionnés de 

mangas. Ils connaissent le nom des 

auteurs, parfois aussi la collection. 

Est souvent citée la même série One 

piece d’Echiro Oda, le manga le plus 

vendu au Japon et en France. Il n’est 

pas surprenant de constater l’intérêt 

marqué pour les mangas : 12 millions 

d’exemplaires vendus ; trois nouveaux 

titres par jour. Les mangas occupent 

une place non négligeable du marché 

éditorial : 37% du marché français de la 

bande dessinée. Mais, en plus, leur gra-

phisme parle à des jeunes. Les auteurs 

pour adolescents « s’attachent en prio-

rité à exprimer les sentiments par le 

dessin plutôt que par le texte et à faire 

sentir le mouvement de manière quasi 

mythique. (...) Les fonds ne sont pas des 

décors, mais reflètent l’état d’esprit des 

personnages. Les cases ont moins pour 

fonction d’ordonner le temps du récit 

que de faire ressentir, par leurs formes 

et leur disposition, le mouvement et les 

émotions. Déroutante pour les adultes 

novices, cette priorité absolue donnée 

à l’expressivité graphique permet aux 

adolescents, plus accoutumés aux images 

en mouvement qu’à l’écrit, d’« appré-

hender » d’instinct le manga, par-delà 

les différences culturelles. »7 L’auteur 

de l’article poursuit en rappelant que 

le manga puise son inspiration dans les 

problèmes de tous les adolescents du 

monde et « montre à ses lecteurs ce que 

Bruno Bettelheim, dans sa Psychanalyse 

des contes de fées, appelle ‘‘la gravité de 

leur situation’’. »8 

Les documentaires restent l’apanage 

des garçons, football et sciences, et les 

utilitaires confirment l’intérêt croissant 

pour la cuisine, aiguillonné par une 

forte occupation médiatique. Les 30 

recettes cultes carambar ou un livre sur 

les desserts peuvent faire saliver. 211 

idées pour devenir un garçon génial a 

aussi été classé parmi les utilitaires ! 

Les best-sellers, ce sont deux auteurs 

Meyers (Twilight) et Rowling (Harry 

Potter). Quant aux classiques, ce sont 

surtout les filles de 6e qui les ont reçus. 

Le seul journal intime est celui d’Anne 

Frank. Plusieurs ont indiqué un abonne-

ment à une revue, comme nous l’avons 

dit plus haut. D’autres ont cité des 

magazines, sur le cheval par exemple, 

qui n’ont pas été comptabilisés ici ; cela 

souligne une certaine confusion dans 

leur appréhension du livre.

7►Bouissou Jean-Marie, 2012. 
« L’empire du manga ». In Le Magazine 
Littéraire n°517 de mars, pp.8-11, 
citation p.9. 8►Id, p.10. 



partir de la 4e, des goûts personnels, l’influence limitée 
des pairs (on ne repère pas un titre ou une série lus par 
plusieurs élèves d’une même classe). On pressent que 
cette transmission horizontale existe mais assurément 
davantage à travers des relations amicales. Comme le 
rappelle la sociologue Dominique Pasquier dans L’actu 
du 18 septembre 2012, « l’adolescence est une période où l’on 
veut tout partager avec ses amis. Or la lecture est une activité 
solitaire. On peut davantage partager un film ou une série. »

Ce rejet, fréquent, de ce que l’école propose, néces-
site une réflexion libérée de toutes les antiennes rabâ-
chées par quelques nostalgiques de leur glorieux passé. 
La promotion enseignante de la lecture serait donc à 
interroger. Philippe Le Guillou, écrivain, mais aussi 
Inspecteur général de l’éducation, doyen du groupe 
des lettres, déplore, dans ses souvenirs, une approche 
scolaire vécue comme trop « desséchante » : « En 
matière de langue et de découverte de la songerie littéraire, sans 
doute les maîtres que j’ai croisés, les instituteurs et les professeurs, 
m’ont-ils donné beaucoup, mais de façon trop institutionnalisée, 
trop publique aussi, pour que j’en mesure aisément les effets. Ils 
m’ont appris des usages, des techniques, une connaissance froide 
et codifiée, ils m’ont peu transmis. »10 Et de préciser plus 
loin : « Cet automne-là, on lisait en classe Le Bourgeois gen-
tilhomme, de manière extrêmement plate et psychologique, sans 
élan, sans frisson. »11 Peut-on affirmer que cette froideur 
didactique appartient à un temps révolu ?
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Il existe donc une forte minorité de lecteurs pas-
sionnés de littérature jeunesse, de fantasy, de B.D., 
de manga. Nous savons l’importance de la transmis-
sion horizontale dans les groupes de pairs. Comment 
capter la dynamique de ces lecteurs pour aider ceux 
qui ne le sont pas à s’interroger sur cet étrange attrait 
du livre ? Il ne s’agit pas de scolariser des ouvrages 
qui seraient alors suspects mais plutôt de déscolariser 
la lecture en activant des sociabilités autour du livre. 
Les cours de français au collège seraient aussi un lieu 
et un temps pour les installer. Les lecteurs et lectrices 
de mangas, comme Adeline déjà citée, auraient beau-
coup à dire. Certains d’entre eux n’hésitent d’ailleurs 
pas à se lancer, en autodidacte, dans l’apprentissage 
du japonais ! Le collège donnerait aussi des moments 
de lecture silencieuse sur des ouvrages qui leur parlent 
à des élèves qui n’arrivent pas toujours, en dehors, à 
construire des temps de rencontre suivie avec le livre. 
Démagogie, laxisme inquiétant diront certains. Non, 
efficacité. Ancrer d’abord la lecture, pour ensuite l’en-
seigner. Le désamour croissant des adolescents pour 
les textes qui exigent un investissement nécessite une 
autre approche du livre au collège, âge clé, comme l’a 
montré Erich Schön9, dans le parcours d’un lecteur. 

Mais, l’invite à d’autres approches de la lecture au col-
lège, pour limiter l’inéluctable et progressif  éloigne-
ment des livres qui s’observe de la 6e à la 3e pourrait 
prendre une direction originale. Car ce qui frappe dans 
la liste des livres offerts, c’est la diversité. Le recen-
sement des titres révèle à la fois un refus de tout ce 
qui peut rappeler l’école, l’affirmation forte, surtout à 

9►Schön Erich, 1993. « La fabrication du lecteur ». In Martine Chaudron et François de Singly (sous 
la dir. de), Identité, Lecture, Écriture. Paris : Centre Georges Pompidou/B.P.I., pp.17-44. 10►Le Guillou 
Philippe, 2013. Le chemin des livres. Paris  : Mercure de France, p.17. 11►Id, p.23. 12►Bergier 
Bertrand, 2001. Repères pour une restitution des résultats de la recherche en sciences sociales. Paris  : 
L’Harmattan, p.8. 
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L’enquête, un outil  
pédagogique...
Les frustrations ressenties lors de l’analyse de cette 
enquête auraient-elles pu être différentes en la conce-
vant comme un axe de la pédagogie de la lecture 

(et pas seulement) au niveau du collège, donc – sinon 
en associant nécessairement élèves et professeurs au 
recueil des informations – du moins en les pensant 
déjà comme ceux qui allaient en avoir besoin ? Nous 
ferons certainement mieux la prochaine fois mais, 
en attendant, remarquons que les données recueil-
lies parlent dès maintenant à tout le monde de tout le 
monde, parents, enseignants et collégiens ! C’est bien 
d’eux qu’il s’agit : pour les élèves, de leur vie, de leurs 
goûts, de leurs ressources, du comportement de leurs 
proches, etc. ; pour les familles, de leur propre histoire 
de lecteur, de leur comportement d’éducateur, etc. ; 
pour les enseignants, de la place qu’ils accordent à la 
culture écrite et à la lecture dans leur propre disci-
pline... Nous faisons nôtre cette définition que donne 
le sociologue Bertrand Bergier de la restitution : « Cet 
acte ou cette dynamique par lequel le chercheur fait part aux 
interlocuteurs de terrain, à des fins éthiques et/ou heuristiques, 
des résultats provisoires et/ou définitifs du traitement des don-
nées collectées, voire de leur analyse. »12 Que veulent-ils ôter 
ou ajouter ? Quelles questions nouvelles se posent ? 

Cette enquête est une des premières occasions où 
les collégiens peuvent comparer la réalité de départ 
(puisque c’est strictement leur propre expérience, leur 
milieu, leur pratique culturelle et scolaire, etc.) avec le 
rendu « objectif  », neutre et scientifique, que fournit 
une analyse statistique de réponses données à des ques-
tions. Se retrouvent-ils dans cette abstraction élaborée 
à partir de la somme de tous leurs cas individuels, si 

concrets ? Qu’aurait-il fallu ôter, modifier et ajou-
ter dans les questions ? Ensuite le temps des débats 
avec les élèves. Le dialogue suppose l’instauration d’un 
climat de confiance mutuelle car certaines informa-
tions touchent le vécu de chacun au plan économique, 
social, culturel. Pourquoi, par exemple, les enfants 
d’ouvriers reçoivent-ils trois fois moins de livres que les 
enfants de cadre ? Simplement un problème d’argent ? 
Nous pourrons les rassurer sur eux-mêmes en les ini-
tiant à quelques apports de la sociologie. Annie Ernaux 
commente La Distinction de Pierre Bourdieu et rap-
pelle comment il a démonté les fondements de nos 
croyances sociales, fournissant les moyens de lutter 
contre la violence symbolique qui nous enserre : « Tout 
ce qu’on a vécu solitairement, la gêne, la honte de ne pas savoir 
comment parler, comment se comporter, tout ce qu’on s’impute 
à soi-même comme un manque de caractère ou de personnalité, 
cesse d’être un stigmate individuel. »13 On ne se plonge pas 
naturellement dans les livres ! Des exemples de trans-
fuges culturels peuvent éclairer ce que cela implique. 
Toujours Annie Ernaux : « Je pense qu’une compagne et 
amie de la classe de seconde se souvient de ma stupéfaction, de 
mon éblouissement, devant la bibliothèque de son père – je n’ima-
ginais même pas qu’on puisse avoir une bibliothèque chez soi ! 
Avoir autant de livres à sa disposition me paraissait un privi-
lège inouï. »14 Ou Didier Eribon quand il affirme que 
sa généalogie est celle des opprimés : « C’est pourquoi 
j’ai besoin des livres d’histoire, j’ai besoin de la littérature pour 
atteindre le monde de mes aïeux, pour savoir d’où je viens, de qui 
je suis le descendant. »15 Leur parler d’habitus ? 

13►Ernaux Annie, 2013. « La Distinction, œuvre totale et révolutionnaire », dans Pierre Bourdieu. 
L’insoumission en héritage (sous la direction d’Edouard Louis). Paris : PUF, pp. 17-48, p.48. 14►Ernaux 
Annie, 2013. Retour à Yvetot. Paris : Editions du Maucondui, p.26. 15►Eribon Didier, 2013. La société 
comme verdict. Paris : Fayard, p.173. 
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Autres pistes. Le nombre de livres offerts diminue de 
la 6e à la 3e. Que leur manque-t-il pour mieux résis-
ter ? De quels temps, lieux et moyens dispose-t-on 
pour apprendre à les connaître ? Notre collège fait-il 
tout ce qui est en son pouvoir ? « Il faut, écrit Judith 
Schlanger, donner place, donner voix, à l’aspect existentiel 
de l’expérience de lecture, pour pouvoir reconnaître et préci-
ser en quoi elle affecte et en quoi on est affecté. Il ne faut pas 
craindre de parler de l’expérience affective, émotive, vitale de la 
lecture. »16 Il sera temps, alors, de sortir du collège pour 
rencontrer ceux qui travaillent autour du livre et à qui 
a été distribuée l’enquête, pour les interroger sur leur 
manière de le proposer et, aussi de mieux saisir l’enjeu 
de leur engagement. Produire ainsi de l’interpellation 
dans l’environnement et rouvrir ainsi un imaginaire 
pédagogique pour que les élèves impliquent le propre 
rapport à l’écrit dans la transformation de ce pour 
quoi leur propre environnement pense n’avoir guère 
besoin d’y recourir.

Maintenant que cette enquête a permis, dans notre 
collège, d’y voir un peu plus clair dans notre statut 
d’élèves, d’enseignants ou de parents, il nous reste à 
intervenir sur notre quartier afin de contribuer à la 
production d’une politique de lecture dynamique. Voilà 
qui va nécessiter l’implication d’autres compétences 
que celles d’un seul professeur de français afin de 
conduire une action sur l’extérieur qui aura chez les 
particuliers, dans les associations, les institutions, 
les divers lieux d’activités et de productions, etc. le 
même pouvoir mobilisateur que cette enquête a eu sur 
nous... l Jean-Yves Séradin

16►Schlanger Judith, 2013. La lectrice est mortelle. Paris : Circé, pp.18-19.
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